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RESPONSE  a^x  remon- 

J 

Jlrances  de  lean  de  Beaufort. 

IL  y a des  poifons  fi  peu  fufpedes  à nos  fiens 
qu’elles  ne  trompent  iamais  deux  fois  ,0^ 
donnent  pluftoft  la  mort  que  la  cognoiflan- 
ce  de  leurs  forces  : les  autres  ont  vn  œil,vn  o- 
deur  &vn  gouft  fidefagreables  que  le  cceur 
bondit  contre  elles^  ôcles  condamne  bien  fo u- 
uent  par  la  feule  veuë.  Ces  deux  differents 
effeds  fe  recognoiffent  ordinairement  aux 
procedures  des  mefchants,dont  nous  voyons 
les  vues  fi  pleines  de  fouplefle^d’habilité  & de 
trôperie  qu  elles  font  capables  de  furprendre 
les  plus  auifezjles  autres  au  côtraire  fi  grofli®^. 
res^&maldefguifécSjque  les  moins  fages  en 
peuuet  euiter  la  furprife  fil  feroit  m-alaifé  d’ex 
pofervn  crayon  plus  parfaictde  cefte  vérité, 
que  celuy  qui  paroift  aux  aétions  de  Beau- 
fort:  Iamais  onneveit  addrelfe  pareille  à la 
fienne  pour  fabriquer  des  faulfetez:  ôcceux 
qui  fe  font  trouuez  prefens  aux  efpreuues 
qu’il  en  a faicles,ont  elle  contraints  de  les  ad- 
mirer ôzdetefter  tout  enfemble:  Mais  com- 
me fi  les  forces  de  fon  efpric  s’eftoient  quafi 
toutes  retirées  en  fa  main.  Rien  ne  fe  peut 
imaginer  de  plus  defcouuert  que  luy  en  la 
plufpartde  fes  autres  mefchancetez,  oùl’on 
ne  peut  ietter  l’œil  qu’on  n’en  recognoifle  au 
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in efine  temps  lamcnfonge  & rimpudence; 
Dieu  ne  permettant  pas  que  les  mauuaifes  in- 
tentions reüffifTent  tonfiours  àleurpoincb,&: 
deftournantpar  fois  leurs  euenemens  fur  la 
tefte  de  ceux  qui  penfent  les  faire  ioüer  à la 
ruine  &:  dommage  d’autruy.  Comme  donc 
Eeaufort  s’eft.acquîs  le  nom  dVn  tres-infignç 
faulfaire  parla  grande  dextérité  dont  il  vfeà, 
falcifier  les  feings6^  eferituresdes  vnsS^des 
autres  : auffi  luy  peut- on  donper  le  tiltre  dVn 
auffi  ignorât  qu’effronté  impofteurjpuis  que 
les  eferits  qui  font  dreflez  fur  fes  mémoires, 
tSz  publiez  fouz  fon  nom  luy  font  mériter  co- 
te qualité.  Vn  autre  qui  feroit  encore  fur  la 
pente  du  précipice  duquel  les  mœurs  ne 
feroient  du  tout  peruerdes  ,fe  donneroit  bien 
garde  de  faire  voir  le  iourâdes  calomnies  fî 
apparentes  qu’en  fiippripiant  fon  nom  : Mais 
Juy  en  qui  les  traiâs  de  prudent  font  entière- 
ment effacez^ne  pouuant  plus  receuoir  autre 
plaifir  en  fes  mauuais  deffeings , que  celuy 
defc  voir  abyfmédans  l’infamie , cherchera 
toufiours  les  occafiqns  de  paroiftre  ce  qu'il 
eftiôzaymera  mieux  defautorcr  fes  impoftu- 
resen  lesaduoüant  ouucrtementjquede  les 
mettre  en  hazard  de  faire  le  moindre  progrès 
fouz  vn  nom  empruuté50u  parla  fupprefïion 
du  fien , tant  l’extremité  du  vice  apporte  de 
répugnance  auxadions  de  ceux  dont  il  en- 
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•durcit  les  confciéces  pour  en  ofter  toute  fyn-. 
dercfe , & les  priuer  de  rcflentiment  naturel 
qui  refteaux  mefchâts,non  du  tout  abandon- 
nez pour  derniere  table  de  leur  naufrage.  On 
dit  que  la  nature  a imprimé  en  chafque  cho- 
fe  vn  figne  & charadere,qui  marque  fa  vertu 
& fa  propriété.  Ce  que  l’on  voit  & cognoift 
manifeftement  en  quelques- vnes, où  ce  rap- 
port eft  du  tout  vifible  :Rien  n’imite  de  plus 
près  celle  fageouuriere, que  l’art  auquel  no® 
voyons  bienfouuentiuger  par  l’œuure  l’ou- 
urier,co.^me  s’il  efpandoit  fur  ce  qui  part  de 
luy  vne  fhiage  de  foy  pour  s’y  faire  vcoir  au 
vif,  ou  vne  portion  de  fon  elprit  pour  l’ani- 
mer : & ce  iugement  ne  faut  iamais  aux  ou- 
urages  de  ceux  qui  fc  soc  acquis  par  leur  fufE- 
fance  le  premier  rang  en  leur  profcffion:Cetc 
confideration  pouuoic  retenir  Beaufort  pour 
ne  mettre  point  fon  nom  à la  telle  de  fes  ef- 
crits  : puis  que  ce  font  faulfetez  calomnies 
elles  font  trop  dignes  de  luy  pour  leur  don- 
ner vn  autre  aucheur^ô^  luy  en  delhier  le  blaf- 
me^mais  polIîble5que  comme  il  eft  bien  feant 
d’embellir  les  beaux  ouupages  de  quelque 
excellent  froncifpice , il  a creu  que  des  chefs 
d’œuures  d’impofture  n’en  meritoient  pas  vn 
autre  que  fon  infâme  nom:  Q^y  que  ce  foie 
qui  fait  porté  à cela,  il  y a de  lauantage  beau- 
coup pour  ksofficlers^  lefquels  fe  contente® 


ront  pour  le  prefent  de  refpondre  nuëment 
au  dernier  de  fes  efcrits  qu’il  appelle  remon- 
ftranceSjpaffijLnt  auec  mefpris  le  furplus  de  fes 
inuentions , comme  chofes  qui  ne  pouuans 
ietter  aucunes  racines, voire  dans  les  plus  foi- 
blés  &:  plus  Amples  efprits  ne  manqueront  ia- 
niais  à tomber  d’elles-mefmes  ou  au  moindre 
vent  qui  les  esbranle. 

Et  pour  commencer  à fa  preface5elîe  eft 
plus  fubieâre  à mocquerie  qu’à  refpôfe  ; L’on 
y voitBeaufort  faire  duGenfeur  des  mœurs 
d’autruy  6c  trencher  de  riiinocent  pour  fon 
regard, luy  à qui  l’innocence  a efehappé  de  A 
bonne  heure  qu’il  ne  fe  peut  fouuenird’en  a- 
uoir  iamais  eu  le  moindre  traid'  : Le  vice 
rayant  dés  fes  plus  tendres  années  A heureu- 
iementeüeué  qu’il  n’a  point  auiourd’liuy  vn 
plus  accompiy  modelle  à propofec  à tous  fes 
fcdateurSjôê  ià  Dieu  ne  plaife  que  les  officiers 
foient  réduits  à ce  malheur  de  fubir  vne  telle 
cenfure^ny  d’eftre  iugez  i nnocens  au  gré  d’vn 
Beaufortoude  fes  fèmblablesrapres  ce  beau 
commencement  il  employé  tous  ces  artiAces 
pour  renuerfer  l’Edit  qu’il  a pieu  au  deffund 
Roy  d’heureufe  mémoire  d’eftablir  en  leur 
faneur  : Mais  ce  qu’vu  ancien  a dit  de  la  lufti- 
ce  que  fes  murailles  eftoient  A eAeuéesquela 
tromperie  Sc  malice  des  hommes  ne  pouuoit 
pafferpardcAusileis  officiers  ledirôthardiméc 
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de  leurEdiâ:  que  ces  fondemës  font  trop  fer- 
mes fon  efleuement  trop  hault pour  pouuoir 
cftrc  franchy  ou  ébranlé  par  Igs  attentats  do 
Bcaufort,&:  de  vérité  il  y a differcce  entre  vio 
1er  des  Edicts  ôc  falfifier  des  cfcrits:&  biê  que 
fa  main  foit  maiftreffe  ouuriere  de  Tvn/on  ef 
prit  n’arriuera  iamais  à l’autre. Car  il  n’eft  pas 
des  loix  comme  d Vne  idée  qui  fe  peut  former 
& transformer  félon  que  nous  voulons  nous 
l’imaginer,  ce  font  les  plus  excellents  & plus 
principaux  ouurages  de  Dieu  que  fa  diuine 
bonté  fait  découler  en  terre  par  l’efprit  des 
fouuerains , comme  par  des  canaux  choifîs 
pour  les  communiquer  aux  hommes;Il  ne  les 
faut  donc  regarder  qu’auec  refped^ô^n’auoir 
autre  penfée  pour  elles,  que  celle  qui  nous 
porte  à vne  pure  obeïfTance  : Mais  comme  el- 
les font  les  liens  de  toute  focieté,il  faut  en  fai- 
te part  de  pouuoir  eftre  animé  de  cet  efprit 
d’vnion  qui  la  conferue  pour  les  honorer, 
eftant  du  tout  impollîble  à ceux  que  l’enor- 
mité  des  crimes  a mis  hors  de  la  proportion 
qu’ils  doiuent  eftre  auec  les  autres  hommes, 
de  pouuoir  plus  eftre  touche/Z  de  fi  bons  fen- 
jtimens  : Toute  loy  eft  comme  vne  pleige  ôc 
vne  feurecé  vniuerfelle,  que  les  Princes  bail- 
lent à leurs  fubjeds  pour  l’entretenement  de 
ce  qui  doit  eftre  réciproque  entr’eux:  Il  y a 
toutesfois  des  loix  qui  ne  côccrnat  que  la  po- 
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lice  peuuôiît  eftre  changées  ou  altérées  feloii 
les  temps , d’autant  qu’il  arriue  fouuent  que 
ce  qui  a efté  iufte  &c  vtile  en  vne  faifon,le 
trouue  iniufte  éc  inutile  à vne  autre:Mais  ceh 
les  qui  comme  leur  Edid  ont  pour  bafe  la  foy 
du  fouuerain,  pour  raifon  la  iüftice  ioinre 
auec  la  grâce  6c  beneficence,pour  fin  le  repos 
de  plufieurs  bonnes  6c  grandes  familles:  Cel- 
les qui  ont  pafTé  eh  force  de  contrad  folem- 
nel  entre  vn  bon  Prince , 6c  vne  partie  de  fes 
bonsfubieds  : Celles  qui  ont  pour  forme  la 
volonté  d’vn  grand  Roy  depofée  au  fein  de 
fes  Cours  fouueraines,  pour  matière  vne  re- 
mifenon  moins  iufte  quefauorable:Celles-là 
ne  font  point  fubiedes  à changement, &:  nul 
ne  peut  entreprendre  à les  violer, qui  ne  fe  de^ 
clare  ennemy  du  public  6c  du  particulier. 
Beaufort  auquel  toutes  voyesdroides  ou  o- 
bliques  font  familières, pourueu  quelles  mè- 
nent au  mal, n'a  pas  manqué  de  tenir  l’vn  6c 
l’autre  chemin.  Il  a de  plein  abordheurlé  ou- 
uerrement  la  teneur  de  l’Edid , fans  qu’il  ait 
paru  autre  raifon  de  fôn  entreprife  qu’vné 
pure  témérité, en  fuite  dequoy  (apres  de  mau- 
nais  effeds)  il  donne  de  plus  mauuaifes  rai- 
fons,&:met  en  auant  des  eferits  fi  pleins  de 
fauifetez  6c  fuppofitions, qu’ils  fe  deftruifent 
d’eux-mcfmes,&  affermiftent  le  contraire  de 
leur  intention.  S on  premier  effort  tend  à fup» 
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pofcr  que  le  defFunft  Roy  iva  point  remis  par 
TEdid  le  fimple  des  faux  empIoys,qui  eft  en 
effed  fouftenir  le  blanc  eftre  noir , &:defnier 
vne  vérité  mafliue  & apparenterNeantmoins 
pour  donner  quelque  couleur  à fon  dire^il  fe- 
pare  deux  claufes  qui  n^ont  qu*vne  liaifon, 
qu’vn  rapport  &:  vn  fens , tire  fa  faulfe  confe- 
quencc  de  la  première,  par  laquelle  fa  Ma- 
jefté  remet  gcneralement  toutes  les  fautes 
commifes  au  maniement  des  finances,  auec 
leurs  peines,  fans  faire  mention  du  fimple , dc 
en  efloigne  autant  qu’il  peut  la  fécondé , par 
laquelle  fadite  Majcfté  voulant  aflfeurer  les 
officiers  contre  les  faulfetez  de  Beaufort  &c 
fes  femblables,  ÔC  donner  aux  officiers  & aux 
familles  qui  leur  font  alliées  vn  plein  &:  en- 
tier calme, elle  fe  referue  feulement  le  fimple 
des  quatre  cas  qui  dependoientdufaid  def- 
dits  officiers, &:  pour  lefquels  ils  fc  pouuoient 
facilement  efclaircir  par  la  ledure  ou  cor- 
redion  de  leurs  comptes  : Mais  fi  pour  efear- 
ter  dVn  tableau  le  naturel  de  ce  qui  y eft  mal 
reprefenté,ron  ne  repare  pas  Tignorancc  du 
peintre , ny  le  manquement  de  la  peinture  : il 
eft  moins  croyable  quen  fupprimant  vnc 
partie  de  quelque  loy  ,ou  bien  expofant  fes 
parcelles  efeartees  Ton  fe  puifTe  garentir 
d’impofture  , quant  au  lieu  de  luy  donner  fa 
vrayç  intelligence  qui  ne  fe  peut  tirer  que  de 
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toutes  fes  claufes  ioindes  Sc  Vnics , on  tafche 
captieufement  de  la  peruertir  par  elle  mef- 
me , eu  la  defvniiî'ant  & prenant  de  chacune 
de  fes  parties  à part  des  conclufions  que  tou- 
tes eofemblc  elles  ne  peuuentfoufFrir.Sepa- 
rer  d vn  corps  vn  des  niembres  qui  le  compo- 
fentjôc  luy  efl;  vny  dés  fa  nailfance^ce  if  eft  pas 
faire  deux  corps , mais  bien  deftruire  Ôr  alté- 
rer vn  3 & ofter  àce  quieftdiuifé  fa  forcer  fa 
vigueur.  Toutes  les  parties  dVne  loy  font  la 
îoy,non  pas  chacune  en  fon  particulier ^ 
comme  elles  font  conduites  animées  d’vn 
feul  efpiitjil  les  faut  regarder  en  leur  intégri- 
té pour  leur  donner  leur  vray  iour.  C’eft  inci- 
uiiité(dici:vn  îurifconfulte^  de  vouloir  iuger 
ou  refpondre  d’vne  loy  fans  fauoir  leue  toute 
entière:  Mais  apres  fauoir  leuë  ^releue^la 
morceler  à mauuaife  fin  3 & la  reprefenter  par 
lambeaux  pour  corrompre  fon  vray  fenSjC’eft 
ftupidité  èc  impudence.  Les  officiers  ne 
doubtent  pas  que  leur  Ediél  ne  foitvne  croix 
pourBeauforc  : 11  ruine  les  fondemens  qifil 
j-^enfoit  auoir  fi  bien  eftablis  à fa  fortune  3 
touteequepar vne  longue  fuite  defaulfetez 
& autres  mefchancetez,  il  auoit  peu  conçe- 
uoir  d’efperancCjil  le  retranche  tout  à coup, 
& met  le  fer  iufques  dans  les  racines: Les  fou- 
pleffcsdefa  main  nepeuuent  rienallencon- 
rre:Car  defalfifier  vn  Edid,  qui  par  fa  publi- 
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cation  a efté  rendu  commun, ce  n'efl;  pas  cho- 
fèfaifable,  ne  pouuant  donc  s’attaquer  à la 
lettre,  il  tafehe  de  donner  atteinte  au  fens , 
pouirefiauantronetFronterie,  qu’il  luy  faift 
tenter  l’impoflible,  aireurant  le  faux , & def- 
nianc  le  vray  auec  vn  mefmefrout.  La  vérité 
a bien  cela  touiîours  de  propre  , qu’elle  ne 
peut  eftre  ofFufquee  par  le  raenfonge , non 
plus  que  le  Soleil  par  le  nuage  qui  voltige  au 
deflbubsillefchet  neantmoins  par  fois  que  la 
fplendeur  ell  eclipfée  &:  rendue  moins  cfcla- 
tante  quand  elle  n’eftpas  (îexpofeeenveuë, 
ny  (i  facile  à conceuoir  qu’on  ne  puilTe  y op- 
pofer  quelque  rideau  pour  en  cacher  vn  coin 
ouempefeher  qu’on  ne  la%mye  en  la  totalité 
6c  perfeélion.  Mais  celle  que  Beauforc  a en- 
trepris de  combatte, eft  trop  yifible  ÔC  certai'», 
ne  pour  donner  prifefur  elle,6c  pouuoir  eftre 
defniée  ou  defguifée  auec  effect,ainft  que  luy 
mefmeeft  forcé  derecognoiftre.-Cariugeanc 
bien  que  ce  qu’il  auoit  imppfé  à TEdiâ:  à ren- 
trée de  les  Remonftrancesn’auroit  point  de 
coup,  de  ne  feroit  aucune  agitation  fur  la  liflii- 
red  vnechofe  fi  claire.  Il  vient  àvn  fécond 
moyen, 6c  fans  aduoüerouuercement  ce  qu’ii 
iiepouuoit  defnier,que  l’exception  de  FE- 
diét  ne  failant  mention  que  du  fimple  des* 
obmiilîons  de  recepee  , faulfes  reprifes,  er- 
reurs de  calcul  6c  parcies,deux  ou  plufieurs 

ij. 


Il-, 

fois  employées, tout  le  furpluseftoit  indiibi- 
cablcment  remis.  Il  dift  que  les  officiers 
auoientfaift  couler  celle  referue , ainli  qu  ils 
auoient  voulu,  &obmis  en  icelle  lareftitu- 
tion  du  fimple  des  faux  employs  : De  forte 
que  pour  eftayer  vne  première  impofture , il 
fe précipité  en  vne  fécondé  plus  pernicieufe 
ëc  renuie  vn  moindre  crime  par  vn  plus 
grand,blâlpliemant  tout  d’vn  coup  contre  la 
loy, contre  fon  autlieur, &: contre  ceux  qui 
font  veriffiee,  comme  li  les  volontez  dVn  des 
plus  grands  Princes  qui  ayt  commandé  fur  ' 
nous  eulTent  efté  en  la  main  de  fes  fubieéls, 
ou  que  des  fubjefts  enflent  peu  donner  la  loy 
àceluyqui  ladonnoit  nonfeulement  àeux, 
mais  à toute  la  Chrefliente  : comme  fi  les 
Edids  fe  faifoient  au  gré  de  ceux  pour  lef- 
quels  ils  font  efl:ablis,ou  fe  iettoient  aulia=- 
zardfaiis  eftre  concertez  ôz  dio:erez  :Comme 
fi  les  cours  fouueraines  iVauoient  pas  palTe 
furTEdidsOU  que  procédant  à la  vérification 
d’iceluy  elles  n’eulTcnt  pas  efté  capables  d’en 
defcouurir  la  furprife  s’il  y en  euft  eu  aucune  : 
& comme  fi  les  Edids  qui  ont  efté  faidz  en 
femblables  occafions  n'auoicnt  pas  toufiours 
referué  les  mefmes  cas  6c  non  autres  : Gertai- 
nement  c’eft  chofe  eftrange  que  d’vn  efprit 
entièrement  defüoyé,&: lequel  depuis  long 
temps  a bouché  toutes  fes  veücs  contre  la  lu- 


micrü  du  Ciel  : On  veoit  icy  vn  homme  de 
néant, auquel  il  ne  refte  rien  de  Tliomme  que 
ce  premier  rencontre  de  vifage,vn  prodige 
d’ignorance  ô^de  mefchanceté,  prendre  œfte 
audace  de  cenfurer  les  loix,  controoller  les 
grâces  du  Prince  , interpréter  fes  volontez 
contre  leur  feus , blafmer  les  actions  des  pre- 
miers Magiftrats,  alléguer  à leurs  defpens  les 
interefts  publics,  le  tout  parce  que  fes  faulfe- 
teznbnt  pas  ioüé  à fonpoin£t  : & qu’au  lieu 
de  luy  auoir  faid  gagner  vn  port  où  il  peuft  fe 
mettre  à l’abry,!!  fe  voit  cfchoüé  de  reduift  à 
la  veille  dVn  miferable  de  lansiniffant  naufra- 
ge  : mais  il  n arriuaiamais  autrement  a ceux 
qui  nauiguent  dans  de  fi  mauuaifcs  plages 
que  celles  où  Bcauforc  s’eft  embarqué,  plus 
ils  employent  d’induftrieà  aduancer  leur  feu- 
reté, moins  ils  trouuent  de  terre  pour  eux,ô«!: 
nya  point  d autre  remedeà  leur  falut,que 
d abandonner  leur  route,  fe  laiffer  porter 
à vn  vent  tout  contraire.Efpercr  ce  retour  en 
BeaufortjC’eft  chofe  comme  impoflîble,il  fe 
plaifttropau  mal,&:ycfl:  engagé  trop  auant 
pour  s’en  dédire  : Tout  ce  quifert  de  barrière 
aux  plus  defefperez  l’irrite  d’auantage,&:  n'y 
a point  de  clofture  fi  bien  cimentée,qu’il  ne 
vueilleabbatrepour  s’aflbuuir  de  fang&:  de 
proye,  Préparer  s’il  pouuoitde  la  ruine  des 
bonnes  ô«:honnorables  familles,  la  mifere  ou 

B iij 


par  vn  iufte  iugement  de  Dieu  ces  crimes  lot 
plongé; infinis  obftacles  fe  rencontrée  enfon 
chemin, fuffilants  pour  retenir  tout  ce  qu’il  y 
a de  témérité  au  refte  des  hommes, la  reputa- 
tioiidu  Prince  qui  a £iit  rEdiét^rauchorité 
de  la  Loy,  la  faueur  de  ce  qu’elle  contient,  le 
refped  deub  aux  Cours  fouueraines,  la  con- 
fiderationde  la  Foy  publique,  la  bonté  du 
Roy,foubs  lequel  nous viuons, les  heureux 
aulpices  de  fon  mariage  qui  doiuenc  efttfe 
accompagnez  de  la  conceflion  de  nouuelles 
grâces, non  profané  de  la  rupture  des  ancien- 
nés, larriuée  d’vne  belle ôzieuhe  Royne,qui 
comme  vnnouuel  aftre  vientàfeleuerfur  la 
France  pour  y verfer  des  bénignes  influences, 
la  débonnaireté  de  la  Royne  mere , par  Fin- 
terceflîon  de  laquelle  le  deffunét  Roy  a vou- 
lu prudemment  accorder  vne  remifefi  iufte, 
afin  qu’ayant  part  à fon  eftabliffement,  elle 
participaft  aiiffi  à la  gloire  qui  en  renient , ^ 
àlarccognoiflanoequ’en  auroientvn  fi  grad 
nombre  d’officiers  , le  tefmoignage  que  fa 
jMajefté  a rendu  pendant  fa  Regencc,de  vou- 
loir foigneufemeiitconferuçr  ce  qu’heureu- 
fenient  clleauoit  moyenne, dont  les  régi- 
ftres  de  la  Chambre  font  chargez,  la  qualité 
du  lieu  où  il  prétend  faire  valoir  fes  encre  pri- 
fesd’integricede  ceux  qui  y rendent  la  iufti- 
çe,  la  vérification  faid’e  par  eux-mefmes  da 


ce  qu’il  veut  enfraindre  les  rcmonftrances 
portées  au  Louurc  de  leur  part,en  faneur  de 
la  conferuation  de  l’Edia.laparolle  qui  fur 
icelles  leur  a efté  donnée  par  la  bouche  de 
Monfeigneurle  Chancelier,  du  commande- 
ment de  la  Royne  merc  lors  Regente , que 
l’on  eut  à procéder  feulement  à la  recherhe 
des  quatre  cas  referuez,par  les  voyes  ordinai- 
res &aceouftumées,  la  fidelité  dans  laquelle 
les  Officiers  dont  il  trouble  le  repos  Scia  mé- 
moire pair  iinpoftureSjle  font  toufiours  tenus 
fermeSjlans  en  auoiriamais  perdu  les  ellriers 
quelque  occafion  qui  ait  paru,Beaufort  neât- 
moins  ne  laifle  de  brolfer  à trauers  toutes  ces 
difficultez,&  oubliant  tous  refpeds  diuins  èc 
humains  penfe  mener  à bord  ces  damnables 
projeéts, corne  fi  les  mauuaisvents  quileppr- 
tentauoient  a le  féconder  par  tout,  ou  que 
parla  mort  du  Prince, qui  eft  autheur  del’E- 
did  fes  ordÔnances  fullent  mortes, & euffens 
pefduleur  force  & leur  vertu,  ou  bien  que 
ceuxaufquels  il  s’adrefïeeullent  àfon  exem- 
ple renoncé  à l’humanité  pour  n’auoir  aucu- 
ne mémoire  de  ce  qu’ils  doiuent  aux  EdidSjà 
la  luftice  , a 1 honneur  de  leur  compao^nie  à 
leurs  propres  iugemcns,&  à eux-mefmes  : En 
quoy  ilfe  mefeonte  grandement,  puis  que  le 
deffuntRoy  a laiffé  vn  fucceffeur  digne  de luy 
lequel  fçaura  auffireligieufémcnt  honorer  fa 
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mémoire,  que  couragcufement  protéger  fcs 
volontez,^:  que  dans  les  Cours  fouüeraines 
les  médians  ne  trouuenc  aucun  port , les  lu- 
ges font  trop  clair uoyans, trop  ennemis  de  ca- 
lomnies,trop  attachez  à la  protedion  des  E- 
dids  &c  de  leurs  Arrefts  pour  démarcher  tant 
peu  que  ce  foit  du  deuoir  de  leurs  charges.Or 
afin  de  reuenir  fur  les  erres  des  fuppofitiôsdc 
Beaufort,  apres  auoir  tiré  fon  premier  coup 
contre  Texception  portée  par  rÈdid,qu’il  iu- 
ge  bien  eftre  le  vray  efcueil  où  fês  bruyants  ef- 
forts doiuét  brifer,il  en  lafche  vn  fecod,&:  dit 
que  pour  faire  belle  moftre  de  quatre  cas  qui 
n^importoient  en  rien  aufdids  ofHciers,ils  a- 
uoiét  fait  couler  robmiffion  de  recep  te  &:  Ter- 
reur de  calcul,c6tinuât  de  baftir  fon  difcours 
fur  de  fauxfohdemens,&:  neconfîderantpas, 
puis  que  fa  Majefté  vouloir  par  la  referue  de 
certains  cas , dont  les  comptables  ne  fepou- 
uoient  pas  exeufer  remettre  tous  les  autres,il 
cftoit  necelTaire  de  iTen  oublier  aucun  : I](fc 
iettepuis  à corps  perdu  fur  la  iurifprudenée, 
au  mefme  temps  entreprend  de  iouër  trois 
perfonnages  de  lurifconfulte,  de  deuin,  Sc  de 
tuteur  de  rEfl:at:Q^and  la  volonté  did, il  eft 
contraire  à fade,  il  eft  du  tout  nul,  bien  que 
fa  Majefté  ayt  remis  parviiç  exception  tout 
ce  qui  cftoit  hors  icelleTToutcsfois  à bien 
prendre  deuiner  fon  intention, elle  n y fuft 
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iâmais  portée  : Finablement , puis  que  les 
Roys  font  toufiours  mineurs  quelque  chofc 
quifoit  efcripte  enrEdiét^faditcMajeftéen 
peut  cftre  releuée  ^ pour  commencer  à fa  iu- 
rifprudence.  Il  n'en  eft  point  de  meilleure 
pour  anéantir  la  foy  de  toutes  forces  de  trai- 
tiez qui  fe  paffent  entre  les  hommes , 6c  faire 
reuenir  fus  encoresvn  coup  ces  déformés  &: 
laides  furies , le  defordre,  la  confufion  6c  Tin- 
fidélité.  Les  loix  Romaines  outre  faid  diffé- 
rence entre  les  teftaments  & les  contrads  aux 
premiers , ils  ont  par  fois  eftendu  la  volonté 
du  teftateur  au  delà  defonefeript  en  faneur 
du  fang  ou  de  quelque  autre  obligation  ciui- 
Ic  ou  naturellcjpar  fois  ils  ont  tenu  les  chofes 
eferiptes  pour  non  eferiptes  en  confideration 
de  fade  mefmejafinquil  fubfiftaft  pluftofl 
que  de  pcrir^ôc  lors  qu  il  s’eft  trouué  de  Tam- 
biguité  ou  obfcurité  envne  claufe  du  tefta- 
ment,  ils  font  vuidee , ou  par  la  comparaifon 
des  autres  claufes  y contenues,  ou  par  la  vo- 
lonté du  deffund , ou  par  la  vray-femblance, 
ou  par  la  plus  douce  & plus  humaine  inter- 
prétation , toutes  lefquelles  decifions  bien 
qu  il  fuft  queftion  dVn' pareil  faid  ruineroiec 
pluftoft  la  conclufîon  de  Beaufort  , que  de 
l’eftablir  : Mais  au  regard  des  contrads  les 
mefmes  loix  ont  confiammenc  tenu  qu’ils 
prenoy  enc  leur  force  6c  leur  vigueur  des  cou- 
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uen tiens  qui  y eftoicnc  appofecs:  Q^u*au  com- 
mencement ils  dependoient  delà  liberté  des 
contradans, laquelle  en  fin  fe  tournoi t en  ne- 
cefiité,  que  ceftoient  des  liens  pour  eftrain- 
dre  les  volontez  des  hommes  ^ des  chaifnes 
par  lefquelles  on  pouuoit  tenir  la  foy , &:  par 
elle  la  bonne  fortune  attachée  à vu  eftat  : El- 
les ont  did  qu  il  ny  auoit  rien  de  plus  grief,ny 
de  plus  pernicieux  que  de  les  violer, ou  forger 
des  prétextés  pour  les  enfraindre:En  fomme 
il  nya  rien  àquoy  lesloix  ayent  prefté  plus 
de  faueur  qu  à raffeurance  des  contrads, ny  à 
quoy  elles  ayent  promis  vne  plus  fidcllc  ôc 
plusreligieufe  execution: s’il  eftoic  lici- 
te apres  auoir  contradé  d'allegucr  qu’on  a eu 
vne  autre  volonté  que  celle  qui  fe  trouue  ef- 
cripte  en  termes  clairs  Sc  précis, que  pour- 
roi  t- il  y auoir  d’afleuré  entre  les  hommes?Ec 
d’autant  que  par  la  malice  de  ceux  qui  trai- 
dent  enfemble, ou  par  l’impuiflance  de  pou- 
uoir  nettement  expliquer  leurs  conceptions, 
ou  par  le  vice  des  mots  qu’ils  employeur  pour 
les  exprimer,  il  fe  rencontroit  aucunes-fois 
des  claufes  obfcures  ou  ambiguës,  elles  ont 
tafehe  depourueoir  au  mal  qui  ennaiftroir, 
voulu  que  Fobfcurité  ou  ambiguité  d’icel- 
les s’interpretaft  contre  celuy  qui  auoit  don- 
né la  loy  au  contrad.  C’eft  vn  aduantage  aux 
oificiers  d’auoir  eu  alfaire  à vn  Prince  tout 


bon  5 franc  & généreux  qui'  a fuiuy  aux  paro- 
les de  fon  Edid  la  franchife  de  fon  naturel  ^ &c 
na  rien  obmis  pour  en  efclaircir  le  fens  &:la 
lettre:  Mais  ilya  plusdegloircàfaMajefté 
d y auoir  proeedé  en  la  forte^puis  que  le  pou- 
uoir  décommander  refidoit  en  faperfonne, 
& qu’eftant  le  niaiftre  il  eftoit  en  luy  de  pres- 
crire celle  loy  que  bon  luy  euft  femblé  à ceux 
qui  ne  refpirerent  iamais  qu’obeiflance, 
Beaufort  mefurant  toutes  chofes  àfon  point 
allégué  la  différence  qu’il  did  eftre  entre  les 
traidez  de  particulier  àparticulier  , & ceux 
du  Prince  auec  cesfubjedsrCe  qu’eftant  mis 
en  fon  vray  iour,&:  repurgé  du  faux  luftre 
qu’il  tafclie  de  luy  donner,  fera  de  tous  ad- 
uoüé  pour  vcritable:ear  comme  il  n’y  a point 
de  vertu  plus  generale  Sc  publique  que  la  foy 
baze  de  la  Société  ciuile , fondement  ôz  com- 
pagne de  la  luftice.-auffi  ny  en  a- il  point  de 
plus  feante  ou  ncceffaîre  à vn  Prince , la 
grande  difproportion  d’entre  luy&:fcs  fub- 
jeds  l’oblige  de  tant  plus  à robferuation  de 
fes  promeftes,  qu’il  eft  debiteur  au  public, 
non  feulement  delà  vertu,  mais  àuffi  de  l’e- 
xemple. C’eft  Vn  Soleil  qui  ne  fe  peut  cacher 
des  rayons  duquel  ehacun  tire  fa  lumière, vne 
Source  ou  tout  le  monde  va  puifer,  laquelle 
par  confequent  fedoibt  maintenir  en  fa  pu- 
reté. C’eft  le  che  f duquel  influent  toutes  les 
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îi limeurs  qui  viennent  puis  à s’efpandre  fut 
tous  les  membres  de  l ’Eftat,  la  li^nc  &:  la  rei- 
gle  5 laquelle  eftant  droifte  dd  foy-mefnic 
drefle  puis  apres  toutes  autres  chofes  gau- 
cî^es  Bc  tortues  en  s’appliquant  a elle.  En  fom- 
me  il  nyaricn  qui  conuie  plus  les  peuples  à 
l'encretencment  de  leurs  paroles  que  de  veoir 
leur  fouuerain  curieux  à garder  &obferuer 
les  fiennes.  Il  y a differents  refpeds  Bc  diuer- 
fes  fins  qui  retiennent  le  Prince  le  particu- 
lier dans  les  bornes  de  cequils  ont  promis. 
Ccluy  cy  pêutbieny  eftre  pouffé  par  la  confî- 
deration  de  fon  deuoir  :inais  la  terreur  de  la 
loy^raprehention  de  tomber  en  quelque  per- 
tCjla  crainte  du  reto  ur  en  fon  t ordinairement 
les  premières  plus  certaines  caufes,  rien  de 
cela  ne  peut  obliger  les  Roys , leurs  volontez 
font  toutes  libres  &:  hors  de  la  Cenfure  6c 
fubiedion  de  la  lo'y  qui  eft  faicle  par  eux^ 
non  pour  eux  : Toutesfois  comme  le  plus  ex- 
cellent traiét  de  la  grandeur  de  nos  Princes 
eft  d eftre  par  deflus  les  loix  •*  Auffi  ont-ils 
toufiours  eftimé  que  le  point  leplusreleué 
de  leur  gloire  e.ftoit  de  s’y  foubfmettrc  volon- 
tairement les  premiers,  & les  appuyer  de  leur 
aujehorité  : C’eftpourquoy  ils  ont  eftably  teft 
ordre  d’enuoyer  leurs  Ediifts  en  leurs  cours 
foLiueraines , Sc  depuis  qu’ils  y ont  paffé , ils 
$ affubiedifl'ent  les  premiers  à leur  entretene- 
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ment3&:  obferuation.  Or  ccluy  des  Officiers 
eftant  affifté  de  toutes  les  faucurs  & folcmni- 
tezqu  onfepuifTe  imaginer  pour  rendre  vnc 
chofeiiiuiolable,comntenteft:-ce  que  l’on  en 
peut  propofer  la  reuocation  fans  vnc  extrême 
audace  èc  vne  effrénée  pétulance  ? Voila  les 
extremitez  où  Beaufort  fe  laiffe  porter  par  ces 
mauuais  fentimens^iufques  à attêter  fur  la  foy 
de  noftre  bon  & ieunc  Prince. Propofer  vnc  a- 
morce  d’intereft  pécuniaire  ^pourluy  faire  e- 
nerucr  vne  loy  patcrnelle,mettre  lesEdids  vé- 
rifiez au  deffoubs  de  nos  cotrads,tafclier  d’a- 
battre l’authorité  des  Roys  par  les  Roys  mef- 
mcSjimpofervifiblemeni  à vn  Ediét  pour  en 
deftruirc  la  force  &:  s’adreffer  pour  cet  effeét 
aux  mefmes  luges  qui  l’ont  vérifié  , eftaller  à 
leur  veuë  fes  menfonges  & impoftur  es,  & cer- 
cher  parmy  eux  de  la  protection, fe  feruir  faul- 
fement,  ôcàfa  mode  de  la  lurifprudence  ^ 
vouloir  tirer  de  fon  feing  des  raifons  propres  à 
renuerfer  la  foy  publique  quelle  cülciuc  auec 
tant  de  foing:  Tous  lefquels  efforts  ne  peuuët 
rien  à l’endroit  d vn  PrincCjés  adions  duquel 
on  voit  reluire  les  vertus  dVn  grand  pere,&: 
lesinftrudionsd’vnefage  mere,qui  comme 
riches  couleurs  embelliffent  fa  ieuneffe  aufiî 
peu  à fendroit  de  fes  magiftrats  , qui  ont 
trop  de  iugement&:  d’intégrité  pour  s’affoi- 
blir  eux  - mefffics  ; ôc  prefter  la  main  pour 


la  ruine  d Vnc  chofe  , à la  ’ftruéiure  de  la- 
quelle ils  ont  contribué.  La  foy  eft  fi  efien- 
tiellcà  nos  Roys,quon  la  peut  dire  eftre  de 
leur  climatj&  de  mefme  que  les  fimples  Sc  re« 
medes  qui  naifient  en  vnc  région  font  plus 
propres  &:  mieux  proportionez  à l’humeur  de 
ceux  qui  riiàbitêt:  Auffi  n y a-il  point  d’efprics 
qui  cheriflenc  d auantâge  cefte  vertu , ny  dans 
lefquels  ellc  eftendefes  racines  auec  plus  de 
commodité  que  ceux  de  leurs  Majeftez  ; Et 
pour  demeurer  dans  l’exemple  de  ccluy  quia 
faiétTEdiétdont  eft  queftion,  chacun  fçait 
quVne  des  principales  parties  qui  To  nt  efleué 
au  période  dVne  fi  grande  gradeur^ÔZ  luyont 
fait  dreffer  de  fi  beaux  &C  fi  glorieux  trophées 
a efté  d’auoir  route  fa  vie  religieufement  ob- 
ferué  fes  promelTeSjVoirc  à fes  plus  coniurez 
ennemis.  N’eft-cedonc  pas  offenfer  fa  mé- 
moire, que  d’entreprendre  fur  fa  grâce  ÔZ  fa 
foy  tout  enfemble^jdonner  de  faulfes  inter- 
prétations à vn  Edift  qu’il  a eftably  en  faueur 
de  fes  fujetSjôz  exciter  vn  fils  ôz  fucceffeur  di* 
gnedeluy  decommêceràcnfraindre  les  loix 
par  le  violement  d’vde  des  fiennes?  Apres  que 
Beaufort  a ietté  ce  fondement  qu’il  ne  falloir 
point  confiderer  ce  qui  eftoit  eferit,  quant  la 
volôté y repngnoit,ôz que  les reigles n’eftoiêt 
que  pour  les  contrads  des  perfonnes  priuées, 
non  pour  les  traidezdes  Princes  : iladioufte 


que  jamais  le  deffunâ:  Roy  n’euft  intentiorà 
de  relafchcr  ce  qui  eft  difercemcnc  &:  fpecifi- 
quement  remit  par  TEdift  : Enquoy  s’il  y a 
lieudedetefterdvncoftc  fon  impudence, en 
ce  qu  il  ofe  ainfi  profaner  les  faindes  inten- 
tions d vn  bon  Roy.  Il  y a d autre  part  dequoy 
ne  fe  pas  eftonner  s’il  n en  peut  conceuoir  la 
franchife  &:la  pureté.  Le  berger  àc  le  bou- 
cher regardent  vnmcfmeobied  auecvn  def- 
feing  5 toutesfois  bien  different , Tvn  pour  le 
protéger  J l’autre  pour  l’efgorger.  Les  Roys 
fontpafteurs  de  leurs  peuples,  &:  nont  autre 
affedion  pour  eux  que  de  les  choyer  & cofer- 
uetjlcur  efprit eft  toufiours  party  en  la  penfée 
de  leur  bien,  leur  inclination  fe  confomme 
toute  là, leurs  intentions  y font  entièrement 
portées,  àc  fçaehans  que  la  félicité  des  fubjets 
eft  la  vraye  gloire  des  Princes,  que  l’aduanta- 
ge  qu’ils  ont  pardeffus  le  refte  des  hommes  ne 
lesobligeàrientantqu’àbienfaireà  vn  cha- 
cun. Ils  n*ont  autre  defir  que  d’influer  fur  ce 
quieftaudeflbuz  d’eux,  comme  fe  ciel  fur  la 
terre  vn  cours  perpétuel  de  toute  profperité. 
Qj^fî  par  fois  fur  les  aduis  qu’on  leur  donne 
de  quelque  defordre,  ils  y portent  la  main 
pour  y remédier:  c’eft  auec  vne  grade  retenue, 
ne  font  pas  fi  toftjinformez  de  la  vérité  des 
chofes  qu’ils  ne  la  retirent  incontinent.Beau- 
forc^au  contraire  ne  voyant  qu’à  trauers  de  vi- 
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cieufes  imaginations  comme  à traucrs  de  fa- 
les  drinfedes  vapeurSjrien  ne  fe  prefente  à luy 
que  fouz  faulfes  images , croit  les  chofes  au- 
tres qu'elles  font,iuge  des  intentions  d'autruy 
parles  fiennes  propres  : Et  tout  ainfi  qu  il  n y 
apoint  defpedâcle  plus  reuenant  à fés  yeux 
quelefacôclaproycjpoint  d’idée  plus  plai- 
fante  à fon  e{prit,que  celle  de  la  mifere  de  fon 
prochain^plus  d'affedion  plus  naturelle , que 
celle  qui  le  conduid  au  mal  : Point  de  fouîiaic 
plus  ordinaire  que  celuy  qui  tend  à la  perte  Sc 
dcftrudiond’autruy  : Auffine  voit-il  rienîés 
mœurs^adions  &:  intentions  des  autres,  quil 
ne  rapporte  à ces  fins-là, conuertilTans  les  cho- 
fes les  plus  douces, les  plus  pures, les  plus  fa- 
îutaires  en  amertumes,  en  corruption  &cn 
poifon.  Entre  les  anciens  Philofophe^  lesvns 
ont  regardé  le  Soleil  comme  vn  Dieu,les  au- 
tres comme  vne  pierre.  Nous  honnorons  noz 
Roys  comme  des  viues  images  de  la  diuinité, 
nous  croyons  tous  leurs  afpeds  bénins  ôc  fa- 
uorables, nous  les  tedons  pour  genies  de  TE- 
ftac,  toufiours  bien-faifans  de  bien-penfans 
dVn  chacun  : nous  reuerons  tout  ce  qui  parc 
de  leur  main , de  auons  vne  telle  opinion  de 
îeurfoy&de  leur  bonté,  que  nous  les  met- 
tons entre  les  premières , de  plus  principalles 
de  leurs  vertus,  ^eftimons  que  les  biens  &: 
grâces  qui  en  découlent  font  leurs  plus  chéris 
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>ëuuragcs:Bref,puis  qu’ils  font  les  tiges  d’où 
leurs  fubieûs  comme  brâches  tirent  leur  ver- 
deur, & leur  vigueur  nous  ne  penfons  point 
qu’ils  ayent  vn  plus  grand  contentement, que 
d efpandre  fur  eux  celle  verdoyante  &:  nour- 
riflante  humeur  qui  en  eft  la  caufe  de  le  prin- 
cipe. Beaufort  tout  au  rebours  ne  voit  en 
leurs  Majeftez  que  de  la  dureté  ^ ne  conçoit 
point  d’autres  e&ds  de  leur  puilfancc  que  la 
rigueur  d’autre  but  de  leur  audorité  que  le 
profit  quel  qu’il  puilTe  eftre, d’autre  auantage 
de  leur  grandeur  que  celuy  de  la  force  2 Et 
méfiant  auiourd’huy  en  celle  monarchie 
qu’vn  membre  pourry, comme  il  ne  peut  plus 
-receuoir  de  fon  chef  aucune  influence , aufli 
h’adl  plus  de  fa  part  aucun  bon  fentiment  en- 
üers  luy  3 &:  au  lieu  de  contribuer  au  falut  des 
autres  membres  il  ny  peut  rien  apporter  que 
de  la  perte  de  de  la  corruption.  Or  bien  qu’il  y 
euft  aux  termes  de  l’Edid  quelque  fubj  ed  de 
doubte  le  feul  honneur  que  nous  deuons  à 
fon  autheur  feroit  fuffifant  pour  en  faire  pan- 
cher  rinterpretation  du  collé  de  la  douceur, 
veu  que  les  grâces  des  Princes  s’eftendenc 
tres-amplcmenti  de  qu’aux  affaires  des  parti- 
culiers mefmes.Nous  deuons  toufiours  fauo- 
rifer  la defeharge,  ^retrancher  les  doubtes 
qui  y naîflenÉ  par  les  plus  douces  de  plus  bé- 
nignes intclligences:Mais  la  perlpicuité  de 
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ccfte  loy  cft  (î  nette  /rintcndon  de  faMàjeftc 
il  apparente  en  elle  que  de  chercher  au  de- 
hors des  raifons  pour  la  faire  cognoiftre  , ce 
feroit  peine  perdue.  Il  y auoit  eu  vne  longue 
recherche  contre  les  officiers  deux  chambres 
cftabliesàcefte  fin  la  derniere , particulière- 
ment pour  les  faux  employs,  plufieurs  proce- 
dures ëc  inftructions  faides  fur  les  mefmes 
dénonciations  queBeaufort  prétend  renou- 
ueller.  Le  deffund  Roy  bien  informé  de  ce 
qui  fe  palToitjSé  apres  auoir  fai  fl:  pefer  de  con- 
fidererletout  en  fonConfeil  pour  plufieurs 
grandes  iuftes  raifons  ( dont  fa  Majefté  ne 
voulut  in  ferer  que  celle  qui  regardoit  fa  bon- 
té jreuoqua  par  Edifl:  folemnel,  Tvne  de  Tau- 
tre  des  chambres  5 pour  faire  iouïr  les  offi- 
ciers du  mefme  repos  qu’il  auoit  acquis  à 
tous  fes  autres  fubjefl:snerelerüaquelescas 
cy-deffus  Ipecifiez^auec  vn  tel  defir  de  remet- 
tre généralement  tout  lefurpluSj&lepaflTer 
par  vne  perpétuelle  amnyftie  qu’il  en  voulut 
ofter  toutes  les  traces , caflant  de  annullant 
toutes  pourfuites  de  procedures  ciuiles  de  cri- 
minelles 5 & ordonnant  qu’elles  feroient  ap- 
portées au  greffe  de  fon  Confeil.  Sa  Majefté 
ne  poiiuoit  pas  traifl:er  plus  ouuertement  à 
i’auantage  de  ceux  la  feureté  defqiiels  elle 
proteftoit  d’affermir  : Auffi  Beaufort  ne  fça- 
chanc  plus  ou  fe  tenir  change  de  pofturc& 
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cherche  de  s’acquérir  de  la  creance, & audo- 
rifer  fes  inipoftures  par  le  moyen  de  quelque 
beau  relief.  Il  contrefaid  donc  l’homme 
d’Eftat  : Le  tuteur  de  nos  Roys  ne  couche 
que  de  Tintereft  public , allégué  Tenorme  le- 
zion  qui  prouenoit  de  la  lemife  portée  par 
rEdiâ:,&:  peu  s’en  faut  qu’il  ne  minutte  défia 
les  lettres  pour  en  releuer  fa  Majeftéouvn 
Edid  contraire  pour  le  reuoquer  , zele  ou 
pluftoft  fureur  & tranfport  du  tout  extraor- 
dinaire en  vn  homme  de  fa  for  te, dont  néant- 
moins  les  caufes  ne  font  pas  difficiles  à con- 
iedurer  : fon  defefpoir  en  eft  la  capitale , il  ne 
fçait  autre  mcftier  que  celuy  de  faulfaire , n’a 
iamaismisfon  efpcrance  qu’en  fes  faulfetez: 
Le  bonheur  qu’il  penfoit  s’acquérir  pour 
eftre  excellemment  reufly  fe  trouue  eftre  au-« 
iourd’huy  l’inltrument  de  fon  malheur  à l’oc- 
cafion  de  l’Edict,  Par  là  il  veoit  les  officiers 
hors  de  la  crainte  de  fes  piégés,  luy  d’vn 
mefme  coup  fruftré  de  fes  acctêcs,  ^ aucune- 
ment chaftié  de  fes  crimes  fa  vie  ne  pouuanc 
plus  luy  feruir  que  de  fupplicel.  Ce  n’eft  pas  à 
la  vérité  le  public  quifouffre  en  l’obEeruadon 
d’vne  grâce  fi  iufte.  C’eft  Beaufort  feul  ôc  fà. 
mefchanceté:  Mais  comme  ceux  qui  partent 
d’vn  port,  &c  tiennent  les  yeux  en  terre  , pen- 
fent  que  leur  vaifleau  demeure  ferme,  èc  que 
le  riuags  s’enfuye^bien  que  ce  foit  le  contrai- 
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: Auflî  ne  font-ce  pas  les  interefts  publics 
que  TEdid:  ofFcncc.  Ce  font  ceux  de  Beaii- 
’rbrt  qui  luy  efchappent  & fe  coulent  par  la 
bonté  6^  luftice  du  defFunétRoy  qui  leur  a 
faict  entièrement  perdre  terre  : Toutesfois 
foit  que  fa  veuë  le  trompe  6c  luy  face  prendre 
le  contrepied  de  ce  qui  efl:,donnantà  fa  ruine 
particulière  le  nom  d’ vne  perte  generale , foie 
pour  mieux  dire  que  malicieufement  il  veitil- 
Je  feindre  d’eftre  deceu  le  premier , afin  de  fe- 
duireles  autres  ,fon  dommage  eft  toufiour^ 
aflTezfenfible  pour  luy  faire  efpuifcr  tout  ce 
qu’il  a de  riiefçhantes  inuentions  contre  vn 
Êdiéfcduquel  ilreçoit  tantdemal.Cy  deuant 
il  a tenté  de  luy  faire  parler  vn  autre  langage 
quelefien  naturefpuisil  en  a voulu  corrom- 
pre le  vray  fens , en  luy  appliquant  toutes  les 
faulfes  couleurs  dont  il  s’eft  peuaduifer , 6c 
n’a  pas  tenu  à fes  efforts  qu’il  n’ayt  abaiffe 
l’authorité  d’yne  loy  fi  folemnelle , bien  au 
deffoubs  des  çontraé^s  des  perfonnes  priuees, 
fa  témérité  mefmes  la  porté  iufques  à profa- 
ner rintençion  du  deffund  Roy,  6c  en  noircir 
la  candeur  6C  la  pureté  iufques  à vou  loir  ren- 
dre la  foy  de  nos  Roys  mercenaire,  6c  bander 
lapuiffançedefaMajefté  contre  l’eftabliffe- 
ment  d’vn  Edid  paternel  : Tout  cela  ne  fem- 
bloit  pas  à Beaufort  pouuoir  reüllîrfoubslc 
fimple  adueu  de  fon  nom^  il  falloir  qq’il  fe  tra 
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ueftift&paruftfoubs  Tapparence  dvnc  pcr-« 
foniieforc  afFedionnee  à TEftat  pour  tafcher 
à faire  valoir  de  fi  mauuaifes  denrees  ^ en  leur 
donnant  le  faux  efclac  d Vn  intereft  public, 
Qj^  s’il  y en  euft  eu  aucun,  le  Roy  première- 
ment &:fon  Confeil  eftoient  capables  de  le 
recognoiftre  5 apres  eux  les  Cours  fouuerai- 
nés  par  lesfuffragcs  defquels  rEdid  a pafle, 
l’on  fçait  que  ce  font  les  lumières  d’vneftat 
fur  lefquelles  Dieu  par  vnc  grâce  fpecialc 
verfevn  efprir  particulier  pour  leur  fournir 
defagefle  &difcretion  neceflaire  à vne  fi  ar- 
due fondion  que  la  lcur:Ce  font  les  âmes  des 
Roys  qui  veillent  continuellement  pour  eux, 
& qui  par  eonfequent  iugent  û fentent 
mieux  tous  les  interefts  de  leurs  Majeftez: 
C’eft  pourquoy  ils  ont  eu  vn  fentiment  fi  op- 
pofiteàceluy  de  Beaufortj&r  au  lieu  de  mefu- 
rer  l’auantage  ou  détriment  de  TEftat  au  pied 
de  fes  funeftes  imaginations , ils  ont  creune 
pouuoir  rendre  vn  meilleur  fcruice  au  public 
que  de  vérifier  vne  loy  laquelle  eftabliflbit  le 
repos  d’vn.grand  nombre  d’officiers  , Ôc  don- 
noit  au  mefme  temps  le  coup  mortel  à la  for-, 
tune  d’vn  abominable  dénonciateur.  Ceper- 
fonnage  fi  augufte, lequel  Beaufort  auoit  à 
- faulfes  enfeignes  vfurpé  luy  eftoit  trop  indé- 
cent pour  leioüer  longuement.  Il  renient 
donc  bien  toft  à çeluy  d’impofteur  qui  luy  efl 
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trcs-conucnabîc,  &:  voicy  comment  il  y r'en-^ 
tre-  Il  eftoic  taifiblement  demeuré  d’accord 
que  la  referue  de  l’Edid:  ruinait  fes  entrepris 
fes3&  à celle  occalion  il  auoit  renforcé  toutes 
fes  machines  pour  Foppugner , fouftenu  que 
les  officiers  lauoient  faid  glilTer  dans  le  texte 
d’iceluy  contre  la  volonté  Fintention  du 
deffund  Roy  , laquelle  il  maintenoit  élire 
beaucoup  plus  forte  que  l’efcript  : Reuenant 
puis  à ce  par  ou  il  auoit  commencé.  Ildid 
que  par  les  termes  de  l’Edid  , le  lîmple  n*a 
point  ellé  remis, d’autant  que  les  mots  quitté 
remis  ,pardohné  &aboly  ne  fe  pouuoit  en- 
tendre que  du  crime, ô»:  que  par  la  relation  de 
la  iullicediuine  à l’humaine  Fon  ne  pouuoit 
entendre  la  remife  des  larcins , qu*à  la  charge 
de  la  rellitution  : En  quoy  il  fe  monllre  auffi 
mauuais  Cafuifte  & Grammairien  que  par- 
faid  & effronté  calomniateur.  Les  mots  de 
quitter  ôc  remettre  font  purSjCiuilSjôc  la  def- 
charge  volontaire  de  ccluy  à qui  la  chofe  ell 
prife  olle  la  neceffité  de  reftituer,mais  les  of- 
ficiers font  bien  en  plus  forts  termes  : Car  ils 
ont  faid  fatisfadion  , plus  pour  les  fautes 
d’autruy  que  pour  les  leurs  propres  , ne  pou- 
uant  rien  eftre  imputé  à la  plufpart  d’entre 
eux  qu’vn  malheur  d’auoir  eu  és  prouinces 
efloignees  en  vn  temps  de  trouble  de  çon^ 
fufion  des  Commis  peufidellesou  peudili^ 
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gens  fur  lefquels  il  leur  eftoie  impofTibîeda-^ 
uoir  Tceil  non  plus  que  de  s’empefeher  d’eftre 
trompez  aux  acquits  qu*ils  ont  fournis  pour 
eftre  bien  lignez  des  ordonnateurs  ôc  contre^» 
fîgnez  de  leurs  Secrétaires , &:  n’auoir  en  eux 
aucune  marque  de  faulfeté,ny  d’aucun  autre 
vice.  Q^y  que  ce  foit  ils  ont  fuby  la  loy 
qu’il  a pieu  au  defFun£t  Roy  leur  donner  : Et 
en  ce  fubied^comme  en  tout  autre,  ils  n’ont 
tiré  gloire  ou  aduentage  aucun  que  de  leur 
obeïlTance,  que  fi  la  bonté  de  faMajefté  n’a 
pas  permis  a Beaufort  de  faire  valloir  fes  faul* 
îetez:  fi  elle  luy  a voulu  ofter  les  moyens  d’op«* 
primer  les  officiers  par  lès  propres  crimes,  fi 
comme  il  eft  l’opprobre  & l’infamie  du  fiecle 
elle  a efté  le  deuoir  rendre  le  fubieét  de  milère 
6c  de  defelpeir,faloy  n’en  eft  pas  à reuerer  d’a- 
uantage?  Il  eft  vray  qu’elle  a lafclié  vncoup 
qui  le  réduit  aux  abbois  &c  le  perfe  iufques  au 
ventre:  Mais  plus  il  eft  lenfible  à BeauforCj, 
plus  il  eft  iufte,&n’ya  point  de  plus  grande 
preuue  de  l’extremité  de  fon  mal,  que  de  le 
iieoir  reboucher  à l’encontre , & par  le  fenti- 
ment  de  fa  miferable  condition  au  lieu  de  ren- 
tjer  en  vue  rentrer  envne  recognoilfancede 
luy  mefme  perfeuerer  en  fes  mauuais  delTeins 
auec  plus  d’audace  6c  d’opiniaftreté  : Son  eX'- 
eufe  pourroiteftre  fur  ce  qu’ayant  enuoyé  fes 
cmilTaires  çà  & là  aux  maifonsdes  Officiers, 
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âffin  de  tirer  d'eux  de  l'argent  ils  auroiet  tous^ 
oiilaplüsfainé  part  d’entre  eux  mefprifé  fes 
menaces^  Mais  n'eft-ce  pas  rengreger  fa  faute 
d’auoir  ainfi  mis  à prix  fes  ealomnies  pour  les 
faire  rachepter  aux  autres,  & à faute  de  les  a- 
iioirredimées,les  propofer  àlaface  delalujfti- 
ce  auec  vue  telle  eifroteric:  Ne  voit-on  pas  ou 
abboutilfent  toutes  fes  finelTes?!!  meine  beau- 
coup  de  bruiâ:  , donne  autant  d’efclat  qu’il 
peut  à fes  impofl:uces,fait  feinte  d’en  vouloir  à 
toutes  les  fondions  des  corriptables  ,mefdic 
infolemment  de  tous  en  general  en  particu- 
lier : A voir  fes  efcrits,il  n’y  a vil  feul  iouT,Voi* 
re  vn  feul  momtnt,  que  les  Officiers  ne  con- 
treuiennét  au  deuoir  de  leurs  charges, &:  n’ou- 
trepaffentles  reiglesqui  leur  font  ptefcriptes 
parles  ordonnances  : En  fin  il  n’y  a perfônne 
qui  ne  (bit  auffourdy  d’ouyr  feS  promeffes 
ampoullées  ôc  etiiiuyé  de  contempler  de 
loing  les  vagues  de  fes  dénonciations  efle- 
uées  fihautementî  Poffiblemefmes  que  ceux 
qui  fe  plaifent  aux  inüeftiües  ôc  font  ignorans 
de  l’ordre  &c  de  la  fuicte  des  affaires  de  fi- 
nance en  reçoinent  quelque  imprcffion;Mais 
ces  grands  coloffes  qui  fembloientdeüoir  ac- 
cabler de  leur  cheute,tant  de  milliers  d’hom- 
mes ces  fourcilleufes  montagnes  d’ondes  ôc 
de  flots,  qui  ne  menàçoient  rien  moins  que 
d’innonder  tout  Tordre  des  Officiers  definan- 
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cëfetroüuènt  àlafinconuertisàqüeîque  ef-^ 
cume  ou  excrement  que  la  mefchanceté  de 
Beaufort  a produiâ:5fçauoir  eft  à la  dénoncia- 
tion des  acquits, de  la  faulfeté  defquels  il  diëb 
eftre  affeuré  pour  les  auoir  fabriquez , &c  qui 
font  ou  véritables  ^ ou  fi  artiftcment  contre- 
faids^qu’on  ne  peut  fans  deüiner  cndcfcou- 
tirir  le  vice  : Hors  dé  là  il  ne  fçait  où  il  en  eftjj 
ëc  bien  que  l’Ediâ:  ait  referué  de  la  matière 
aflez,en  la  recherche  des  quatre  cas  Si  que  de- 
puis iceluy  il  fe  foie  efcoulé  plusdehuift  an^ 
nées  qui  luy  déüroiént  fournir  d'infinis  fub- 
ieétsd’accufationsjfilamoindre  partie  de  ce 
quil  meét  en  auant  eftoit  véritable  , néant- 
moins  on  ne  le  voit  attacher  à rien  de  ce  qui 
en  dcfpend.  Le  refte  du  difeours  de  Beauforc 
n’eft  pas  dé  plus  fidelle  trempé  que  le  prece- 
cedent,  ildidque  fa  Majefté  n’a  point  faiét 
don  à M.  Hierofme  Gatrault  du  fimple  com- 
pris en  la  condemnation  de  quatre  cents  cin- 
quante mille  liures  rendues  contre  luy  par  les 
Commiflairé^  de  la  Chambre  de  luftice,  &c 
iieantmoins  TEdiél  porte  en  mots  exprès  là 
caflation  dudit  Arreft,  fans  referuation  quel- 
conque dudit  fimple  compris  en  iceluy,auffi 
la  fomme  à laquelle  iireuiendroit  n’eft  point 
de  fi  peu  d’importance  qu’elle  n’eiift  refueiU 
iélaconuoitirede  plufieurs,pour  en  deman» 
der  le  don^ou  obligé  meflieurs  les  Procureurs 
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Generaux  de  fa  Majefté  de  faire  les  pourfuit- 
tes  pour  la  recouürer,  il  adioufte  que  la  CM- 
bre  a doué  vn  Arreft  contre  M.Iean  duTrai;n- 
blay5par  leque^fans  s arrefter  à rabolition  de 
rEdid  elle  fauroic  condamné  à rendre  vingt 
fix  mille  efcus^recelez  par  vn  faux  employ  fait 
en  fon  compte  de rannée  6c  pour  preu- 

ueique  ce  n’eft  pas  vn  double  employ  il  dit 
qu’auparauant  iceluy  pareille  partie  n auoit 
pas  efté  employée  en  aucun  autre  de  fes  pre- 
cedens  coptes:Raifon  auffi  faulfe  que  lacho- 
fe  qu’elle  entend  prouuer,ôc  qui  fait  bien  pa- 
roiître  que  Beaufort  n’a  autre  maxime  que  de 
picquer  hardiment  ôc  mordre  auec  force  ca- 
lomnies^afin  que  faifant  beaucoup  de  playes^ 
il  en  demeure  au  moins  des  cicatrices^ne  con- 
liderantpas  qu’eftant  dans  le  monde  ce  qu’il 
eft,  6c  n’ayant  iamais  eu  d’honneur  à perdre 
CCS  morfures  n’ont  plus  de  coup  contre  la  ré- 
putation de  ceux  aufquels  elles  s’addreirent 
comme  elle  n’ont  point  de  contre-coup  à l’en- 
contre de  luy-mefme.  Car  il  eft  certain  que 
les  acquits  rapportez  fur  la  partie  des  vingt- fix 
mille  efeus  font  bons  6c  véritables,  comme 
auffi  Feniploy  d’icelle,  fait  audit  compte  i de 
forte  qu’eftant  impoflible  d’arguer  de  faux,ny 
l’employde  la  partie,  ny  les  acquits, l’on  ne 
peut  par  la  mefme  raifon  fouftenir  fan^s  vne 
manifefte  cfFronterie^que  ce  fort  vnfauxem« 
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ploy  : loinâ:  que!  cc  double  employ  eft  aduc  • 
nu  par  la  feule  faute  de  deffunft  Sobrillard 
qu  ils  apprennent  auoirefté  Procureut  dudit 
du  Tramblay , lequel  rendant  pour  luy  le 
compte  de  Tannée  1592.  s’eftant  trouué  char- 
gé defdits  acquits  fur  fon  inuentaire  ne  fe  fou- 
uenant  plus  de  les  auoir  ia  rapportez  fur  le 
compte  de  I J90.  n’auroit  laiffé  d’employer  la 
mefme  partie  en  celuy  de  &:nepouuanc 
enreprefenter  les  acquits  à la  clofture  dudit 
compte,  iura  àc  afferma  au  bureau  de  ladide 
Chambre, les  auoir  perdus  adirez,  ce  qu’il 
n’euftpas  fait, s’il  euft  pris  garde  à ne  pas  em- 
ployer en  iy9o  .vne  defpence  de  i i.ou  Tayac 
employée  ôz  fourny  les  acquits  dhcelle,  s’il 
euft  eu  le  foingde  le  cotter  en  marge  de  fon- 
did  inuentaire,  afin  de  ne  tomber  pas  en  va 
fécond  Ôz  double  employ.  Or  la  Chambre 
ayant  ouy  le  comptable, lequel  déclara  feule- 
ment auoir  mis  fes  acquits  és  mains  de  foii 
Procureur, depuis  ayant  pris  le  ferment  du- 
dit Procureur,  àc  veu  les  coppies  defdits  ac-^ 
quits  la  recep  te  faide  de  la  fomme  metioii’^ 
née  en  iceux , àu  compte  de  M.  Eftienne  Pu- 
get,Iors  trforier  de  Tartilleriejpaffa  ladite  def- 
penfe  pour  la  fécondé  fois  : Et  Ci  ledir  du  T râ- 
blay  euft  apporté  autant  de  diligece  que  d*in  - 
tegrité  en  les  afFaires,outre  ce  qu’il  etift  veillé 
de  plus  prés  fondit  Procureur,  il  euft  defeou- 
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iiert  ccfte  faute, qui  recogneuë  en  t^mpsô^: 
lieu  auoi t fon  remede  prompt  & facile^atten- 
duqu’illuy  eftoicdeubde  clair  &c  net  par  la 
lin  de  fes  comptes  plus  grande  fomme,  lur  la-»* 
quelle  il  pouuoit  demander  légitimement  la 
compenfationjê«:fepeut  dire  quil  a payé  ce 
qu’il  ne  deuoit  pas, Qj^nt  à la  raifon  de  Beau- 
fort,  par  laquelle  il  fouftient  celle  faute  eftre 
vnfauxemploy,nonpas  vn  double,  d’autant 
que  la  partie  aiiant  le  compte  de  i j^o  .iVelloit 
employée  en  aucun  compte  precedent  elle  ell 
dVne faulfeté  fi  groffiere  que  rien  plus:  Car 
cen  eftpasfur  cela  que  l’on  iuge  la  vérité  ou 
faulfeté  d’vn  employ , ains  feulement  par  la 
faulfeté  des  acquits  ou  fuppofitions  des  eau- 
fes  mentionnées  en  iceux,defque!s  vices  ceux 
dont  il  s’agift  font  exempts.  La  déclaration  de 
l’an  1^05),  que  leaufort  fait  Tonner  fi  haut,  ne 
peut  rien  contre  yn  Edid  vérifie  : n’ayant 
ellé  drelfée  que  par  furprirCjHe  fut  iamais  pre- 
fentée  ny  vérifiée  en  aucune  Cour  fouuerai^ 
ne,auffi  ell- plie  condamnée  par  les  fubfe- 
quentes  déclarations  ôc  vérifications  interne- 
nues  fur  icelles, qui  toutes  fe  referent  aux  qua- 
tre cas  de  l’Ediél.  Pour  conclufionde  cesrcr 
monllranGes,  Beaufort  detefte  les  faulfetez 
quilerendentfideteftablerEt  luy  de  la  bou- 
che du  quel  il  ne  fortit  iamais  que  menfonge, 
aduouë  vne  vérité  qui  condamne  toute  fa  vie. 


&accufé  tant  d’années  qu’on  luy  a lai/TéefJ 
couler  depuis  la  première  de  fes  faulfctez^roa 
voit  bien  où  le  porte  fon  cfprit  : Et  comme  il 
n'y  a point  de  pire  iniuftice^que  cella  qui  fe 
rendfoubs  le  voile  de  la  iufticejaufli  n'y  a* il 
point  de  pire  calomnie  que  celle  que  l’on  cou- 
ure  du  manteau  de  la  vérité  : Mais  toufiours 
eft-ce  beaucoup  que  des  mefmes  paroles 
dont  il  penfe  opprimer  Tinnocence  d’autruy, 
il  fe  face  fon  procès  à luy  mefmc,&  prononce 
fa  condemnàtion.  C’eft  ce  que  les  officiers 
auoient  àreprefenterfur  ce  fubjeét,  enquoy 
s’ils  ont  efté  plus  longs  que  ne  permet  la  iufti** 
ce  de  leurcaufc&rinfamie  deBcaufort  qui 
eft  trop  publique  notoire.  Ils  croyent  ca 
deuoir  eftrc  exeufez , puis  que  ce  fcelerat  ne 
faid  pas  feulement  gloire  de  les  calomnier, 
mais  cherche  dans  leur  oppreffion  vn  afyle 
pour  tant  de  crimes  qu’il  a commis  Sccom- 
filet  encores  iournellement, 

FIN. 


tmsüi: 


